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rOMBRE    DF    MARQJflS 
d' Ancre, d^^arué  à  Mef  leurs  les  Princes. 

E  s  s  I  E  V  R  S , 

C'eft  à  ce  coup  que  i'aduoiîe 
la  bonne  volonté  que  vous  auieis 
au  feruice  du  Roy  :  ceux  qui  de- 
ckmoient  contre  vos  iuftes  in- 
tentions n*en  font  pas  moins? 

Leur  aueuglcment  &leur  folie 

maintenant  tourne  vifàgc  ;  en  forte  que  le  filet  eftat 
couppé  chacun  déclare  publiquement  quevos  armes 
nont  defiré  iamais  de  reluire  que  pour  la  conferua- 
tion  de  la  Couronnej&  pour  la  manutention  de  ceft 
Eftat:  lufte  ôc  Dinine  punition, i*eftois  vn  homme 
tout  couucrt  de  crimes  6c  de  perfidies^ayant  plus  de 
règne  que  celuy  qui  légitimement  tenoit  la  lufticc^ 
de  laquelle  il  n'ofoit  prefqne  fe  feruir  :  En  fin  vous  le 
fçaucz( Meilleurs)  que  le  prote6leur  des  orphelins, 
qui  au  befoing  leur  donne  la  force  pour  terminer  fes 
cnnemis,a  permis  vne  iufte  vengeancejporur  deliurer 
le  peuple  de  la  captiuité  ôc  de  la  tyrannie  où  ie  me 
promettois  de  la  feruir  :  C'en  cft  fait^ie  ne  fuis  plus, 
Charon  ma  fait  traucrfer  le  fleuue^où  maintenant  ic 
jLalfafie  mes  appétits  defordonnez  :  Mes  pompes^mes 
faueurS)&  mes  félicitez  à  prefent  font  rages  Se  furies: 
mes  confolations,mille  gennes  Ôc  mille  tortures)  & 
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^  autre  elpoir  âucTSft  ne  contente  mon  efpritjfînoti 
celu7  qui  defîa  me  promet  vn  éternité  d'vn  nombre 
infiny  de  malcdidions. 

le  vous  annonce  (Meflîcurs)  ce»  miens  trauaux^ 
lionppurtât  pour  efmouuoir  vos  âmes  iuftes  à  quel- 
que équitable  relTentimentjfçachant  trop  mieux  que 
vous  n'aues  befoing  dercrnonïlrancejmais  pour  don- 
ner carrière  à  vos  efpritSjqu;  fans  fraude  euÇent  peu 
par  le  palFé  faire  la  carrière  de  mes  iours. 

Donc(Meiîîeurs)lerubjeâ:de  mcsimpietczbour- 
irclant  autant  &plus  mon  ameque  les  trauerfes  in- 
fernalleSjC  eftla  caufe  feule  &  légitime  qui  fait  plain- 
<irela  vqix  de  mp  efprit3&  qui  nie  fert  d^occalîon  aux 
regrets  que  iepuis  en cores  exhaler. 

Helas  !  que  me  feruoient  tant  de  vanitez  l  à  quo}^ 
pouuoient  reiilîîr  tant  de  faueurs  ?  à  quoy  toute  mon 
ambition  &  ma  vaine  gloire?  Si  ce  n'eftoit  pour  me 
jfruftrer  comme  ie  vois  de  mes  cauteleufes  intentiÔs: 
Ha  !  frefie  &  ballarde  fortune,tu  m'as  monftré  vn  vi- 
iage  trop  affable  :  êç  par  tes  ris  i'ay  voulu  abufer  ds 
Thonneur  quemeritoit  vn  autre  que  moy. 

Neantmoins, belle  decffeji'ay  roulé  la  cour/e  de 
mes  icurs  dans  le  cercle  de  tes  félicitez  ;  &  roulant  ^-> 
tieugle,comme  i^etloisjon  ma  roulé  dans  vn  preci- 
picc^équitable  ptix  de  mes  adions. 

Princes, vous  en  auiez  vne  parfaite  cognoilTance  : 
ç'eftlefeul  fubjedjfansdoubtejquivousafait  efcar- 
ter  de  vos  tranqiiillitczjlefquelles  ie  tafchois  d'autant 
plus  de  termineraCornrne  mon  delfeing  me  portoiç 
par  la  tyrannie  de  triompher  en  vidorieux.  Coura- 
ges inuincihles5miraculeufes  deïteZjde  tant  de  cri- 
lîïes  ie  viens  à  vous  pour  en  requérir  le  pardon^non 
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pourtant  pour  amoindrir  mes  pemes^maîs  peur  per- 
cer dans  les  enfers rimmorcalité de  vôftre  renom.  le 
ne  croit  pas  reccuoir  vn  refus  de  ma  requefte^ayacdc 
tout  temps  recognu  vos  benignitez,5<:  le  trop  de  fa- 
neur qui!  vous  a  pieu  me  faire  pendant  ma  viagère 
fœlicité  :  aufîî  en  ayant  eu  Telpoir  &  la  créance, c*ell 
ce  qui  m*a  fait  fortir  delacauerne^pour  venir  moy- 
mcfme  déclarer  Imiuftice  de  mes  dclleins.  le  fçay 
bien  (Meilleurs)  que  quand  vous  n'auriez  aucun  re- 
gret de  ma  perte  Se  de  mon  dommage^qu'en  confîde- 
ration  des  charmes  qui  peuuenç  deceuoir  vn  chacun, 
qu'il  vous  fferoit  loifiblc  d'auoir  égard  à  ma  voix 
plaintive  qui  ne  trace  rien  que  mes  impietez. 

Au  reile^dixiours  fe  font  efcoulez  depuis  le  coup 
fatal  de  mon  deftin,  autant  heureux  &  plus  pour  la 
Prance^que  iamais  ma  fortune  infortunée  n^  m'a  peu 
gratifier:  Car  helas/en  quelle  agonie  lavoyoit-oii 
penchante,  li  vn  Athlas  ne  l'euft  iupportée  par  la 
forcejdont  les  Dieux  Tanoiêt  fait  héritier? ce  n'eftoit 
plus  vne  Monarchie^ainsvne /impie  republique5pre- 
iiant  le  train  de  la  vieille  Ronie,  fiibjeéle  à  toutes 
fortes  départis. 

De  ce  poind^ic  n'abuferay  dauantage  vos  patien- 
cesja  vérité  par  trop  cogneuë  me  coniure  d'en  ceiîcr 
îedifçoursj&leiufte  reirentiment  que  vos  âmes  en 
peuuenç  auoir,fera  que  changeant  deparolle,en  bref 
ie  vous  feray  récit  de  ce  que  i'ay  peu  recognoiftre  là 
bas  depuis  ma  mort  centre  autre,  i*ay  rencontré  ce 
pcrfide,qui  mettant  la  mort  dans  la  poidrinede  ce 
grandHenry  quatriefmeja  mis  le  rcfte  de  la  France  au 
coup' gorge:  Me  voyant  il  mefitdes  careifes  innu- 
merables,^^  comme  eflant  ceiuyqui  tenoitde  nioj 


fes  fmpieteZjiî  me  lit  Thommage  teî  que  le  vaffal  doit 
âfonfcigneur  5  de  manière  que  recognoifTant  qu'il  ne 
soublioit  en  fon  deuoir,en  mefme  temps  i'applaudi^ 
font  o]3eïHanGe,&  feis  eftat  au  lieu  d'efclaue  qu'il  m'e- 
tïïit^dc  Je  tenir  pour  compagnon}  &  de  faià  dehors 
meus  cntrafmes  en  difcours  fur  ce  qui  s'eftoit  pafîelc 
laur  infaufte  du  malheur  public,puis  des  guerres  qui 
aiîoient  prins  naiffancc  depuis  le  temps,  par  après  de 
J'authoritc  Royale  que  i'aùois  tenue  en  bride  par 
Feipace  de  Tcpt  annéesp 

Ce  compagnon  porté  d'vne  autre  curiofîté,&  me 
voyant  Ci  (ociablejfe  refolut  de  me  demander  la  caufe 
pour  laquelle  i^auois  quitté  toutes  mes  poireflîons»' 
FOX  ce  fubjeék  ie  fns  quelqne  temps  fans  dire  mot  : 
suais  en  Un  iugeant  que  l'orgueil  n'auoit  point  de  lieu 
dans  cet  Empire^ie  fus  contrainift  de  luy  déclarer  que 
îesempSjqui  etlle  commun  père  de  toutes  chofèsjnç 

fouuant  plus  fouffrir  tant  d'énormitez&  de  rebel- 
onsjtant  de  crimes  &  de  perfidieSjtant  d'aftuees^ 
d&  mauuais  delleins^donna  la  voix  à  lauthorité  de  ce 
grand  LovïSjqui  commettant  de  fages  Ôc  prudents 
Cauailiers  pour  l'exécution  de  fa  diuine  vengeance, 

far  leurs  armes  ie  fus  terraffé,  fans  qu'il  me  fut  poffi- 
Iê  en  façon  quelconque  à*y  pouuoir  remédier. 
Ainfî  les  malheurs  de  ce  grand  Royaume  fînilîan^j 
ie  finis  le  refte  de  mavie^ayantdans  Famé  autant  de 
femords&de  repentirs, comme  il  ievoit  d'Eftoillcs 
^ansle  Firmament  :  Ce  qu  entendant^quelques  fan- 
glots  firent  panthçler  fa  poid:rine,&  les  regrets  de 
nos  communes  impietez  luy  cauferent  quelques  cris 
cfpouuantables  :  fur  quoy  quelques  démons  triom- 
phaasde  aiQS.  infortunés  A' deftiaés  pour  nous  faire 


fouffrir  nos  tortures  mciitées^nc  voulurent  pcMrè 
ioccafion  d'efeouter  nos  entreparlements  s  fi  bien 
que  leur  plaiiîr  fut  exécuté ^aùec  vn  fî  erand  nomiîrs 
de  feuices^que  vous  ne  deucz  point  doubter  (Mcl^ 
£eurs)fî  nous  ne  maudilîîons  noftre  nâiiîiinccj&  ceut 
qui  nous  auoient  engendrez. 

Quant  à  moy^Il  n'y  a  forte  de  maledidions  qui 
puiirent  déclarer  vnc  naifïance  abominable, qui  ne 
fut  par  moy  proclamec^tant  que  ie  fouffroisde  tour- 
ments pour  lors, 

Ces-coups  &  ces  martyres  (  équitable  prix  de  md? 
forfaits)  fe  redoubloient  à  chafque  minutce,&  n'y 
pouuois  implorer  d'allegemeut^fi  ce  n*èuû  eue  pout 
me  faire  dauantage  endurer. 

Auflî  (  Meffieurs)  ceieroic  donnerderalteratipnà 
réquitéjfî  les  impunitez  eftoient  obferuées  enrvnôc 
en  lautre  monde  :  à  la  vérité  la  luÔicc  Diuine  donnç' 
4a  relafchc  le  plus  fouuent  à  la  forfaidurcjie  (èruant 
du  bénéfice  de  la  mifericorde  j  mais  auffi  décoche- 
clic  fes  fagcttes^quand  il  ne  doibt  plus  auçit  de  lieu  I 
la  patience. 

Adieu^MeffieurSjîfe  fiiispreîTc  de  m'en  retourner^ 
les  efpritsfoubs-terrains^mes  gouuerneurs,m'attirêt 
à  force  en  mon  domicile:  de  refi  fiance  contre  eux 
point  de  nouuelles^ie  ne  iouysplus  de  mesCoyons 
de  mille  francs,  maintenant  ils  me  tournent  le  éo% 
foubs  les  proteftations  qu'ils  firent  me  voya;it  mou« 
fâoirjd'eftre-à  iamais  feruiceurs  de  Roy, 


